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hebdomadaire
Les anarchistes veulent instaurer un mh

lieu social qui assure à chaque individu le
maximum de bien-être et de liberté adé¬
quat à chaque époque.
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COMPARAISON
Il y a quarante-deux ans, le peuple

de Paris accompagnait la dépouille
d'un jeune journaliste qu'avait assas¬
siné Pierre Bonaparte, cousin germain
du tyran. Dans leur logique simpliste,
les protestataires de cette époque fai¬
saient l'Empire responsable de ce
crime : et ce fut on quelque sorte le
glas funèbre du régime politique
d'alors, car, quelques mois après, le
trône s'effondrait à Sedan, dans le
séng, dans la boue, dans la honte...
Comme cet épisode historique nous

semble. éloigné ! Toutefois, il nous re¬
vient en mémoire, comme une mélo¬
pée lointaine et sombre, le refrain de
la chanson funèbre improvisée à cette
occasion :

Nous étions là cent mille, étouffant nos sanglots;
Prêts à mourir debout, devant les cliassëpûts.

Il n'étaient que cent mille !... Di¬
manche, 11 février 1912, on était da¬
vantage derrière les restes d'Aernoutt.
et la physionomie du cortège devait
être aussi bien différente. On parle de
trois cent mille... Qu'importe ! quel¬
ques dizaines de mille en plus ou en
moins. Ce qui fixe l'attention, ce qui
intéresse surtout dans cette imposante
manifestation, c'est ta composition de
cette foute, c'est l'attitude qu'elle a ob¬
servée pendant le couirs de sa marche
flère et résolue, et c'est le caractère
qui se dégage de l'ensemble de cette
agitation.
Il y a quarante-deux ans, te cortège

qui marchait derrière Victor Noir était
composé de toute l'opposition à l'Em¬
pire : l'opposition populaire — celle-là
franche et loyale — et l'opposition
bourgeoise — cette dernière composée
d'aigrefins, d'avides et de mécontents
de ne pas avoir leur place autour de
Vassiette ait beurre. Presque tous ces
bourgeois aspiraient, se préparaient à
remplacer les ratapoifs du Badin,gue, à
se saisir de leurs places : ils étaient tous
de bons, républicains.
Derrière Aernoult. il n'y avait que le

peuple, te vrai peuple du travail, celui
qui fait vivre les habitants de la capi¬
tale. On ne voyait pas de bourgeois.
Jacques Bonhomme était là avec sa

compagnie, et beaucoup avaient, amené
leurs petits. C'était fraternel, c'était fa¬
milial ; c'était beau ! Et, remarque ré¬
confortante, pas d'ivrognes, pas de
spectacle repoussant d'alcoolisme ; tous
ces travailleurs étaient admirables de
correction volontaire, sans ordre reçu
ni discipline imposée.
Ah ! que de belles choses il nous a

été donné, de voir, que de nobles sen¬
timents nous avons vus s'exprimer !
Des vieillards, des virils, des jeunes eu¬
rent lés joues sillonnées de grosses
larmes et. fa bouche crispée de colère
indignée. On entendait tout le long'du
cortège : « Pauvre Aernoult !... Vive
Roussel !... Vive, vive Rqusset I »
Mais on.entendait aussi — et cela était
le plus grave — car, comm,e il y a
quarante-deux ans, ça semblait sonner
le glas funèbre, non pas d'un régime
politique", mais de toute une classe pa¬
rasitaire : « A bas l'armée ! A bas la
patrie !... »
Oui, ces. centaines d,e mille hommes

n'accompagnaient pas seulement un
mort et ne revendiquaient, pas uni¬
quement la libération d'un inno¬
cent. Le caractère de cette foule
compacte et immense révélait qu'il
y avait quelque chose de changé
dans la. mentalité de la . généra¬
tion présente. On sentait que la cri¬
tique anarchiste avait pénétré dans
beaucoup de cerveaux, et que tout un
travail de démolition s'était accompli
au cours de ces trente et quelques, an¬
nées de propagande anarchiste révolu¬
tionnaire.
Oui, les efforts n'ont .pas été stériles,

et, la manifestation cle dimanche der¬
nier est venue nous montrer que ce
n'était pas en vain que nous avions
lutté pour éveiller chez nos frères de

classe le sens .critique et le mépris des
croyances stupides. Les autels tombent,
les idoles croulent, les temples s'effon¬
drent... Et toujours s'élève, de ce long
et large fleuve humain, au. cours con¬
tinu et lent, le cri accusateur ; « A bas
l'armée ! A bas la patrie ! »
Jamais, il y a quarante-deux ans, on

aurait osé proférer tels blasphèmes.
Aujourd'hui, .ces blasphèmes sont la

marque d'un .affranchissement intel¬
lectuel et* montrent qu'il en est bien
fini des croyances et des préjugés qui
servirent à dévoyer le peuple .dans ses
tentatives d'émancipation.
Oui, 11 y a quelque chose de changé

■dans les" cerveaux des asservis. Et
quand un changement s'est, opéré dans
les idées, il faut .que tôt ou tard il se
traduise dans tes institutions nouvelles
qu'il comporte. Et ces institutions nou¬
velles ne peuvent être que négatives de
tout, régime politique : -empire, monar¬
chie ou république. Elles ne peuvent
intéresser qu'une organisation écono¬
mique de la société libre et humaine
vers laquelle nous nous dirigeons.
Et qu'on ne vienne pas encore nous

la faire à la défense républicaine : nous
n'y couperons pas., et les protagonistes
qui voudraient jouer cette nouvelle co¬
médie seront considérée par nous
comme des ennemis du peuple.

Pierre Martin.

RÉPUBLIQUES DE SANS
Chaque jour nous amène une nouvelle

république.
Hier, c'était le Portugal qui renvoyait

à ses amours le roi Manoël ; aujour¬
d'hui, c'est la Chine qui se proclame
républicaine ; demain, ce sera le tour
d'une autre monarchie.
Et à chacune de ces transformations

politiques, tout l'élément républicain de
France, sans omettre les socialistes ré¬
volutionnaires, applaudissent.

(( Vive la république portugaise !», s'é¬
criait hier Hervé ; vive la république
chinoise,vivent toutes les républiques ! Et
tous les gogos, tous ceux à qui ce vieux
mot de république semble encore dire
quelque chose, tous emboîtent le pas et
ne ménagent pas leurs .vivats enthousias¬
tes à tous ces changements de gouver¬
nement.

Or, si nous examinons attentivement
les faits, nous voyons que ces révolu¬
tions, ces changements de régime n'ont
d'autre résultat que de mettre entre les
mains de certains bourgeois ce qui était
hier à la merci d'autres bourgeois ni
plus ni moins féroces que leurs succes¬
seurs,,
Et les preuves abondent.
Au Mexique, dans la République Ar¬

gentine, aux Etats-Unis, les divers gou¬
vernements républicains se montrent aus¬
si ignobles vis-à-vis des travailleurs que
n'importe quel régime dynastique.
En France, notre Marianne ""III ne

compte plus les crimes dont elle s'est
rendue coupable. Engendrée dans l'en¬
thousiasme populaire, mais aussitôt souil¬
lée par les massacres, elle a persévéré
dans cette voie sanglante : Fourmies,
Draveil-Vigneux, Raon-l'Etape, etc.,
sont les victoires inscrites sur son dra¬

peau.
On a vu une fois de plus dimanche

dernier que pour la lâcheté et la féro¬
cité, les animaux à face humaine qui
composent sa police peuvent rendre des

points aux cosaques et à toutes les po¬
lices des gouvernements les plus auto¬
cratiques.
Et il semble que les' républiques nou¬

velles sont animées d'une émulation telle
qu'elles cherchent à dépasser en ignomi¬
nie (ce que je crois impossible) leur sœur
française.
Au Portugal, dès le lendemain de

l'instauration du régime républicain, que
voit-on ?

La classe ouvrière privée de ses droits
les plus sacrés, les salaires diminués en
des proportions effroyables, le prix de
la vie renchérir, des grèves formidables
éclater et en réponse à ces mouvements
populaires, une répression impitoyable.
La jeune république portugaise noip

dans le sang les légitimes revendica^
tions des travailleurs.
Et l'on peut dire, sans se poser en

prophète, qu'il en sera de même chaque
fois que le peuple fera des révolutions
politiques qui n'ont d'autres résultats,
pour lui, que de changer de maîtres.
Nous devons nous servir de ces exem¬

ples pour démontrer aux travailleurs que
tous les gouvernements : républiques,
monarchies, etc., sont les ennemis irré¬
ductibles de leur émancipation.

Une révolution économique seule pour¬
ra assurer au prolétariat le bien-être et
la liberté auxquels il a droit.
Il faut aussitôt que s'est affirmé

un mouvemënt de révolte quelconque,
mettre en avant et pratiquer l'expropria¬
tion de toutes les richesses au profit de
tous, abattre l'autorité sous toutes ses

formes et ne pas mettre, comme on l'a
fait trop souvent, au service d'un gou¬
vernement une période de misère plus
ou moins longue,

C est à ces conditions seulement que
l'on pourra instaurer le régime commu¬
niste-anarchiste pour lequel nous luttons
et qui fera des esclaves d'aujourd'hui
des hommes affranchis, libres et beaux.

Pierre Mualdès-

APRÈS LES OBSÈQUES

Germinal de Révolte

, LEUR BONNE FO!

« Les organisateurs de cette manifes¬
tation avaient pris toutes leurs disposi¬
tions pour qu'elle se déroulât dans l'or¬
dre le plus parfait. Ce n'est pas leur
faute si des éléments anarchistes ont
amené des bagarres avec la police. »

(L'Evénement. 12 février 1912-)
« ... Nous avons trouvé chez quelques

confrères républicains, notamment
dans l'Evénement, des appréciations
justes... »

(L'Humanité, 13 février 1912.)
Pour ceux qui ont vu de quelle façon

et dans quelle condition a été exécutée
la première charge policière à l'inté¬
rieur du cimetière, ces deux saloperies
se passent de commentaires.

Ceux de notre génération connaissent-
ils la chanson qui jaillit de l'âme de la
foule au lendemain des obsèques de Vic¬
tor Noir, le journaliste assassiné par un
Bonaparte .?,
« Ils étaient là cent mille les ci¬

toyens qui ont précédé, sous l'Empire,
nos cohortes dans la rue conquise par le
peuple.
Dimanche, nous étions trois cent mille !

Et les cœurs de plus de trois cent mille
autres camarades battaient à l'unisson
des nôtres.

Ah, depuis les jours déjà lointains
où, en pleine affaire Dreyfus, avec les
collaborateurs d'alors de notre vieux
Libertaire, presque tous égaillés aujour¬
d'hui, nous descendions dans la rue
mordre aux chausses les souteneurs de
l'ordre social, nous en avons bien vu des
manifestations, nous en avons suivi quel
nombre de cortèges... nous qui avons été
assez fous pour tenir place de figurants
dans la mascarade du triomphe de
cc leur » République, de cette Républi¬
que que nous défendions aveuglément,
comme notre amie sacrée, et qui n'était
que notre entôleuse !
Mais jamais — même au jour, il y a

sept ans écoulés de cela, où nous con¬
duisions jusqu'à Levallois-Perret, depuis
cette même gare de Lyon, la dépouille
de Louise Michel, de notre « bonne
Louise » — il ne nous fut donné de voir
pareil triomphe dérouler sa pompe dou¬
loureuse et grandiose à la fois. Jamais
Paris n'avait donné ses hommes, n'a¬
vait donné ses femmes, n'avait donné
ses enfants à la rue comme il le fit hier
pour reprocher à l'armée assassin de lui
prendre sa chair, et de la torturer, et de
la mettre à mort.
Panathénées vibrant sous le ciel bleu

d'Attique; défilés coruscants d'impera-
tors romains ou de « basileus » de By-
zance; suites de rois; parades d'empe¬
reurs; mi-carêmes de la Majesté répu¬
blicaine et vous-mêmes, nobles cortèges
funèbres de nos Paule Minck, de nos
Louise ou de nos Lafargue, que fûtes-
vous jamais auprès de ces trente dizai¬
nes de milliers d'hommes qui jetèrent
sur un cercueil, drapé du sang de son
cadavre, le poids de leur salut et l'é-
glantine de leur espoir ?

JUSTICE DE CASTE
Le capitaine Majorel, qui avait frappé

et ligoté un soldat de sa compagnie, a
été, naturellement, acquitté.
Ce verdict, qui n'est d'ailleurs que la

continuation d'une longue série d'ar¬
rêts analogues rendus par les conseils
de guerre, démontre une fois de plus
que le simple soldat est à la merci des
brutalités criminelles d'une caste or¬

gueilleuse et toute-puissante.

Il était deux heures à peine. Du so¬
leil pleuvait; des rayons intermittents
mettaient des palmes d'or aux drapeaux
noirs et rouges et, autour de la gare
de Lyon, les rues tumultueuses bruis-
saient du bourdonnement de la foule.
Il en advenait de partout; les hommes
et les femmes et les enfants — tous avec

leurs vêtements maculés de taches rou¬

ges qui, de loin évoquaient aussi bien
le sang du martyr que le symbole des
coquelicots ou des immortelles — sem¬
blaient surgir d'entre les pavés, d'entre
ces pavés du faubourg Antoine toujours
prêts à se muer en barricades.

Peu de « service de désordre » visi¬
ble; mais, dans toutes les voies adja¬
centes, la menace contenue de l'éternelle
chiourme, de celle qui sévit autant à Pa¬
ris qu'aux bataillons d'Afrique, de celle
qui assomme ici les femmes sans dé¬

fense comme, là-bas, les chaouchs ju¬
gulent les camisards.
Rôdant autour du mur infrangible de

la masse humaine, haineux, féroce d'al-
lures, tigre et chacal, le préfet de po-
lice, Lépine, à la recherche de la groie
à saisir, du sang à faire et à voir fouler.
Enfin, au-dessus de la rue, au-dessus

de la mer humaine et contemplant son
ressac, tout un monde aux fenêtres trop
petites, une autre foule dont les cris, les
acclamations et les vivats descendent se

mêler aux voix qui montent d'en bas.
Dans une immense clameur nous nous

mettons en route. L'Internationale gron¬
de sa plainte menaçante ; d'autres
chants exaltent les révoltes et glorifient
le sacrifice des révoltés, comme si ceux
qui les entonnent voulaient que leur écho
s'en allât revivifier l'énergie peut-être
défaillante de l'accusateur ROUSSET,.
condamné à la lente agonie de vingt ans.
Et, de suite, le cortège entier commu¬

nie avec les spectateurs massés sur les
trottoirs, entassés aux carrefours, grouil¬
lant sur les places. Fluides, la .sympa¬
thie, l'affection, le frisson du dévoue¬
ment aux causes nobles et belles, (glis¬
sent à travers l'énorme écharpe qui dé¬
roule ses cent mille mailles humaines, et
enveloppent le chaos des amis qui ou¬
vrent leurs rangs pour lui livrer passage.

Pas de note discordante; et pourtant
il y a là des cerveaux qui pensent autre¬
ment que les nôtres; tous ces curieux,
tous ces passants, tous ces badauds ne
sont pas des révolutionnaires, n'appar-*
tiennent pas à notre grande famille.
Qu'importe: ils se taisent; peut-être ils
admirent; peut-être ils ont peur; peut-

! être, simplement, commencent-ils à com¬
prendre que, à côté d'eux et de leurs
égoismes, grandit ce quelque chose d'im¬
précis et de mal connu qu'ils appellent
la Révolution.
Ah ! s'il se trouve parmi la foule quel¬

ques protestataires bourgeois, quelques
attardés, quelques rétrogrades, combien
ils ont raison de se taire et combien aus¬

si eux ont raison de se cacher, dans la
honte qui rejaillit sur eux, les soldats
mercenaires de la garde, frères des bour¬
reaux conspués et voués aux fanges des
gémonies invoquées,
Mais non, aujourd'hui la frue est à

nous, bien à nous, rien qu'àmous et c'est
en vainqueurs acclamés que nous suivons
le char funéraire et triomphal du ca¬
marade mort.

Au Père-Lachaise, autres ovations, au¬
tres triomphes. Ici, la foule ne se dé¬
nombre plus • elle est innumérable. Elle
déborde, elle déferle en flots d'Océan,
bondissant vers l'entrée de la nécropole,
où le corbillard et la voiture, dans quoi
la famille pleure de douleurs anciennes
et d'émotions rajeunies, entrent portés
sur la crête de la vague populaire. .Nou?
voulons suivre ; nous suivons ; on nous
écrase... Le Columbarium, la cérémonie,
les discours.
C'est là, c'est maintenant que dans

la nécropole et tout à l'entour que nous
sommes au maximum, nous sommes irott
cent mille.

Cependant que, dans la bâtisse, dans
le four, s'évanouissent et se perdent les
derniers vestiges du pauvre Aernoult ;



cependant que sombre définitivement ce
cadavre devenu ce que Bossuet appela
« une chose qui n'a plus de nom dans
aucun langage humain » des voix ren¬
dent une tardive justice et dispensent
lin glorieux hommage à la victime.
Là-bas, du fond des allées basses.noir¬

cies de foule, des bouffées de chants
nous parviennent et soulignent de leur
cadence la rebelliontévoquée par les ora¬
teurs.

Un frisson, un murmure, des têtes qui
s'inclinent, des mains qui se dressent :
c'est une fumée noire et lente qui monte
de la cheminée et s'épand sur les crêtes
frissonnantes des arbres, avant que de
descendre sur ceux qui la saluent.
C'est tout ce qui reste dé la victime,

cette fumée, et la brise qui la rabat con¬
tre le sol nous la jette à .la figure .pour
nous fouetter de sa dernière protesta¬
tion et de son Suprême espoir. (Une cla¬
meur retentit ; Vive Roussei ! A bas
Biribi !)
Oh oui, de son espoir ! Car cette cé¬

rémonie de deuil fut aussi une fête d'es.
pérance. La fête des haines amassées et

.qui croient s'assouvir ; la fête de tous
ceux qui souffrent, ont souffert ou souf¬
friront q la ,fête "des hommêé que la" ré¬
volte a fait se lever et grandir pour
l'œuvre de libération ; la fête du mort
et de ses vengeurs.
Et, sur cette fête • douloureuse, le so¬

leil et le souffle d'un printemps pro¬
chain... Germinal !
0 Germinal précoce, Germinal qui

n avait pour vertes couronnes: que celles,
trop sombres, des sapins et des ifs, Ger¬
minal blond et rouge, fait germer la
semence hier tombée en poudre sur n,
grand cimetiere. Prépare les étés où sous
un ciel plus bleu — un ciel pareil à celui
de 1 Afrique aujourd'hui abhorrée —

nous ne connaîtrons plus l'horreur- des
noirs assassinats et la terreur des geôles
meurtrières, où les mères ne suivront plus
d un œil angoissé le vol des hirondelles-
porteuses de faire-parts hideux et de
nouvelles sinistres.
Germinal dans le ciel ! Germinal sur

les tombes, avec la chair et les os des
morts de l'hiver militariste prépare-nous
les gerbes de notre été de révolution et
de vengeance.

Eugène Lericolais.

LA RÉVOLUTION MEXICAINE
Expropriation partout. -- Grandioses résultats de Sa propagande

(MIT iîl\ RÉVOLTÉ
LES' HONNETES GENS

ET LA CANAILLE

Le baron Millerand a résolu d'enle¬
ver à Ou-es-sant les disciplinaires qui
s'y trouvent.
Ils terrorisent la population, paraît-

il, et le journaferux de l'Intransigeant
ajoute :

« Peu nous importe ce qu'ils devien¬
dront, mais une chose suffit, c'est que
cas coins délicieux de la côte bretonne
soient rendusiaïux touristes et aux gens
qui -- demeurent, » Les honnêtes gens,
c'est lé commerçant, la crémière, le bis
tro qui frelatent leurs marchandises et
vendent aux faux poids. Les touristes,
les honnêtes gens, ce sont les Pochette,
les Fiachqn, les Esders, fiin-aniciers vé¬
reux ou exploiteurs vo.rac.es ; leurs ou¬
vrières, leurs victimes crèvent de froid
et de faim ; eux vont à la mer, ce sont
les honnêtes gelis.

Dimanche, aux obsèques d'Aernoult,
c'était la canaille, la crapule qui sui¬
vait le cercueil du martvr ; les honnêtes
gens sont à Nice. Les travailleurs, mais
ce. sont dos,crapules, dés bandits ; les
honnêtes gens ne manifestent pas,
c'est bon pour ces malfaiteurs d'anar-
cbistçs. Les 200-000 manifestants de di
manche, quoi ! tout ce monde ? la
classe ouvrière ? pensez-vous ! Des
bandits, tous ! Ce sont eux les bandits,
l'es coupables de tous les crimes, de
tous les vols qui se commettent chaque
jour ; ce sont les anarchistes qui en
so-nt les responsables. Le remède ? Un
rédacteur ù'Excelsior l'a trouvé : « Le
remède, écrit-il,, réside dans la lutte
contre les' germes démoralisateurs, ré¬
pandus dirais la classe populaire par lés
anarchistes qui, sous couleur de iphilo-

. sophie, pervertissent l'âme française ».
Ah ! ces anarchistes, sus à eux ! Exé¬
cutions en masse, déportations, réclu¬
sions, allez-y, bourgeois ! Ne vous gê¬
nez pais, vous êtes les. maîtres ! Mais
n'espérez pas éteindre la flamme de
l'espérance qui brûle dans l'espoir des
jours meilleurs. Abattez-nouis, si vous
pouvez ; mais nous vous répondons,
'"ômme Mardoohée (dans VEstlier, de
Ch. S. Le conte ),:
Mais nous sommes aussi ceux-là que rien ne

[dompte,
Ni les prêtres, ni les soldats, ni les tyrans,
Ni le fléau guerrier au poing des conquérants.

Ernest Duté-

Nos prévisions se réalisent. Le re¬
nouveau révolutionnaire .qu'on pouvait
prévoir par l'étude des 'derniers .événe
mente*' s'est produit au moins sur un
point, comme en témoignent les trois
dépêches suivantes, que toute la presse
a reproduites :

La garnison de Juarez se mutine
New-York, lor février. — Une dépêche

d'.El-Paao (Texas), dit que la garnison de
Ciudad-Juarez s'est révoltée hier contre le
président Madero. Les soldats ont tiré des
coups de fusil de tous côtés, dans les rues,
poussé les cris de : « Vive Zapata ! » déva¬
lisé les magasins et les cabarets, relâché
les prisonniers, capturé un train et envoyé
des éclaireurs dans le Sud pour y détruire
la ligne de chemin de fer. Ils déclarent
qu'ils résisteront si les fédéraux essayent
de reprendre la ville.

Il s'agit d'une nouvelle révolution
New-York, 3 février. — Les nouvelles

de Chihuahua portent qu'à la suite d'un
combat où la gendarmerie rurale a eu cinq
tués et où les rebelles ont subi des pertes
inconnues, les magasins ont été fermés ;
les particuliers se sont barricadés chez
eux ; les étrangers ont arboré le drapeau
de leur nationalité.
Suivant des nouvelles de Mexico, on re¬

connaît généralement que la révolte de
Chihuahua n'est qu'un épisode d'un mou¬
vement de rébellion très étendu, ayant pour
objet d'-élever le général Gomez à la pré¬
sidence.
Des nouvelles de Cuernavaca annoncent

que les rebelles se sont emparés du direc¬
teur d'une Compagnie minière américaine,
déclarant qu'il fallait le fusiller.

La province de Chihuahua se proclamerait
indépendante.

New-York, 6 février. — Dans le monde
diplomatique du Mexique, on craint que le
général Orozco, au lieu de rester fidèle au
président Madero, ne se dispose à procla¬
mer l'indépendance de la province de Chi¬
huahua. Son départ de Juarez, avec la
garnison, pour la ville de Chihuahua, sem¬
ble en être le préliminaire.
Toute la province serait déjà soulevée

contre le président Madero, et on s'attend
à chaque instant à ce que l'indépendance
soit proclamée, car l'Assemblée, de l'Etat
de Chihuahua est maintenant en session.-
Les Etats-Unis s'inquiètent beaucoup au

sujet de la création d'un Etat indépendant
qui les sépareraient du Mexique.

Il est à remarquer que la première
de ces dépêches faisait allusion à un
mouvement zapatiste, ce qui a une au¬
tre importance qu'un soulèvement, au
nom de Gomez ou d'Orozoo. Nous ne
disons pas en faveur de, parce. que,
nous l'-avons établi la dernière fois,
toutes les étiquettes politiques données
aux révoltés par la presse bourgeoise
ne signifient rien ; parce que depuis
l'active propagande de nos camarades,
les révoltés ne semblent plus avoir
qu'un objectif : la terre pour tous- Du
reste, les nouvelles de Juarez reportées
plus haut en disent assez sur ce
chapitre : Expropriation, libération des
prisonniers, les partisans d'un préten¬
dant à la présidence n'agissent pas
ainsi !

Un détracteur — Une mise au point

Entre temps, les derniers numéros
de Regeneracion -(du 30 décembre au
27 janvier) nous sont parvenus. L'ad¬
mirable feuille tient encore, quoique
écrasée de dettes, mais il faut qu'on
l'aide ! Ces numéros relatent une, telle
quantité de faits révolutionnaires, grè¬
ves, expropriations, combats, que nous
ne disposons ni du temps ni d.e la place
qu'il faudrait pour en faire un simple
résumé. Tout au plus pourrons-nous en
donner un aperçu. Mais avant nous
voudrions dire un mot des Temps Mou-
veaux et de la Cronaca Sovversiva, le
seul journal anarchiste qui ne croie
pas, à l'heure actuelle, à une révolu¬
tion d'ordre économique. Nous ne pou¬
vons voir en cela que du parti pris.
C'est regrettable pour Gatieani et- ceux
qui le suivent. Mais il n'est pas pos¬
sible (qu'ils persistent dans leur entê¬
tement à' nier une évidence aussi écla¬
tante que celle de la révolution agraire
du Mexique.
-Quant aux T. N-, nous avons le plai¬

sir de constater que Grave a renoncé
implicitement à nier semblable évi¬
dence en insérant la mise au point du
camarade Tarrida del. Marmot. Or, no¬
tre. camarade Grave ne s'était fait une
opinion... dubitative qu'à la suite- de
deux lettres émanant de deux collabo¬
rateurs de la Cronaca.
Ces derniers .reviennent, sans cesse

sur Le « bluff » de la Basse-Californie-
Cependant, qui sait si les camarades
n'auraient pas pu tenir indéfiniment
dans cette presqu'île sans la canaill-e-
rie du gouvernement américain, lequel
n'hésita pas à violer la neutralité en
livrant passage aux troupes mexicai¬
nes. En prenant pour vrai tout ce qu'ils
racontent sur la Basse-Californie, il
n'en reste,pas moins qu'ils- y ajou¬
tent. des calomnies dont ils rou¬
giront un jour, -espérons-le, et que, de¬

puis l'affaire de Tia-Juana, un chemin
énorme a été parcouru.
Aujourd'hui, à l'exception de la So-

nora — toujours sillonnée de guérillas
— qui est. située au nord du Mexique,
les foyers du grand mouvement expro-
priateur auquel nous assistons se trou¬
vent au cœur même de la République.
Ils comprennent les Etats de Morelos,
Oaxaca, Puebla, Durango, Jalisco, Mi-
cjjoaean, Giianaju-ato;, San Luis Pô.tosi,
formant ainsi une' ceinture terrible¬
ment menaçante autour de la capitale'.
Nous pouvons asstirer, d'autre part,

que Tarrida exagère quelque peu les i
exagérations de la presse alarmiste j
mexicaine. Les feuilles, réactionnaires
ont pu. grossir des faits, heureuses de
créer des embarras au gouvernement
de Madero, mais que 'die fois les infor¬
mations de VImparcial ou du Païs ont
été confirmées par les feuilles améri¬
caines de Los Angeles, d'El Paso- ou '
par les organes maderistes eux-mêmes.
Nous en donnerons une preuve tout à
l'heure. Au sujet des traîtres attaqués
par Ricardo Magon, rappelons qu'il
s'agit d'un de ses propres frères, Jésus
Magon, et de Villâréal eit Sar-rabia, les¬
quels sont d'autant plus flétrissabJes
qu'ils ont. soutenu plus vaillamment
autrefois la cause du Partido Libéral.
L'article de Tarrida del Marmol n'en

est -pas moins des plus intéressants et
ceux qui ne l'ont pas lu nous sauront
g,ré, penso-ns-douis, d'en reproduire la-
fin, que voici ;

« Ceci dit. il convient de proclamer
bien haut que Ricardo .Maigon est un
des lutteurs les plus sincères, les plus
virils et les plus honnêtes de notre épo¬
que. Son frère, Jésus Magon, qui a ac¬
cepté les offres die Madero, est un des
ministres du cabinet de Mexico. Si Ri¬
cardo avait voulu en faire autant — et
j'ai eu des preuves des démarches fai¬
tes dans ce but par Madero — il serait
maintenant premier ministre ou vice-
président de la République. Il a pré¬
féré rester fidèle à ses principes liber¬
taires et continuer la lutte, au milieu
de privations sans nombre et de diffi¬
cultés incalculables. Il faut que la-
bonne foi du correspondant des Temps
Nouveaux aux Etats-Unis ait été sur-,
prise, pour qu'il ait. cru. devoir atta¬
quer comme il l'a fait l'indomptable
lutteur mexicain. »

La réponse de Zapata
Dans la presse mexicaine, les feuilles

réactionnaires sont bien loin d'être les
seules, disions-nous, à se livrer à de
quotidiennes jérémiades sur les expro¬
priations, la situation critique de la Ré¬
publique, la société (bourgeoise) mena¬
cée, etc. Tout dernièrement, VEra
Nueva, l'organe officieux d,e Madero,
poussait un cri d'alarme contre « la
propagande anarchiste, triomphante
dans le « zapatisme ». Plus récemment
encore, le Diaro del llogar, feuille très
madériste, avait chargé un de ses ré¬
dacteurs d'accompagner l'envoyé du
Président Madero auprès dé Zapata ;
quatrième ou cinquième ambassade de
paix qui n'eut, pas y lus- de succès que
Les précédentes Voici d'ailleurs ce
qu'on peut lire dans l'organe madé¬
riste.
Le délégué du gouvernement, écrit le

reporter dit à Zapata quie s'il voulait
cesser le.s hostilités, Figueroa (gouver¬
neur de l'Etat cle Morelos) serait desti¬
tué, que les troupes seraient retirées,
que Zapata recevrait un sauf-conduit et
que ses compagnons, pourraient rega¬
gner en paix leurs foyers. A quoi Za¬
pata répondit' :

« J'ai été le plus sincère allié de M,a-
.dero, mais il n'en est plus ainsi au¬
jourd'hui. Madero in'a trahi comme il
a. trahi la révolution et la nation en¬

tière. Du jour où il a atteint Le pouvoir,
il est. tombé dans les bras -des « scien¬
tifiques » (réactionnaires) et des gros
propriétaires. Nous l'avions pris po-u'
u,n libérateur et il est 'devenu le plus
féroce des tyrans. Dites-lui que je n'ae
capte aucune de ses propositions. Dite*
lui que je continue, ainsi que Eimiiiu
Vasquez, la révolution que nous avions
commencée, ensemble. Je poursuivrai la
réalisation du programme de San Luis
Potosi jusqu'au bout. »

« Et vous pouvez ajouter de ma part
que je serai dans un mois à Mexico
avec 20.000 hommes et nue. je l'arrache¬
rai de son palais pour le faire pendre

'

ail plus grand chêne -de Ghapultepec. »

***
Si l'indomptable lutteur du Morelos

n'a pas encore réalisé s.es menaces —

peut-être, parce qu'il est tombé malade
— ses compagnons n'en continuent
pas moins à sillonner trois ou quatre
provinces, à exproprier et à livrer des
combats sans nombre. On calcule que
les forces gouvernementales envoyées
pour les combattre s'élèvent à .14.000
hommes. Vain effort, les « zaparistes »
tiennent toujours.
.Epuisé, le gouvernement a décrété le

service militaire obligatoire' ; une pre¬
mière levée de 15.000 hommes devait
avoir lieu le 14.janvier. Mais.devant les
« énormes difficultés rencontrées - », il
fallut y renoncer et renvoyer l'appel au
ier mars. D'ici là, que de changements
peuvent survenir en faveur de la révo¬
lution-
Gomme on l'a pu voir par 1a réponse

cle Zapata, il ressortirait que celui-ci a
-partie liée avec Vasquez Gomez et. l'on
croit savoir que celui-ci a fourni ré¬
cemment. quantité d'armes, de muni¬
tions. et. d'équipement aux zapatistes.
Il n'en reste pa-s moins que ces révoltés
ont. un programme : à eux beaucoup
plus simple que celui de leurs chefs et
qu'ils l'appliquent immédiatement. Ils
veulent, la terre et ils la prennent. Ils
brûlent les artebivets, exproprient les
riches, exécutent les récalcitrants-,
Aussi tous .leurs aéte-s font-ils penser
que le jour où Zapata et Gomez vo-u
d ratent constituer un gouvernement —
si libéral fût-il — leurs compagnons
ne les suivraient plus.

Aveux de Madéristes
Nous' avons, bien souvent, rapporté

des soulèvements ou des .actes d'expro¬
priations signalés par * El Democr'ata
Mexicano, feuille madériste, et par la
Nueva Era, organe officiel de 'Madero.
Voici quelques faits parmi ceux que
rapporte cette -dernière pour le mois
de janvier :

« Une nombreuse troupe de « ban¬
dits » est apparue dans la région del
Ojodel Agua (Sonora), commettant tou¬
tes sortes de déprédations. » Ce qui
veut dire que les révolutionnaires se
sont emparés de vivres, de chevaux et
de tout ce dont ils avaient besoin...
sans donner la moindre .quittance. « Les
habitants (bourgeois) de Acajeta (Pue¬
bla) se sont unis aux -soldats ruraux
po-u-r .chasser les paysans de Tepetilaxeo
qui s'étaient emparés de « leurs » ter-
mains. Un rude combat s'est engagé,
après lequel les ruraux durent se reti-.
rer. » « Les Indiens de San Pedro Itzi-
can (Jalisco) ont attaqué l'hacienda de
Guadailupe », qui était autrefois leur
propriété . commune. « L'hacienda de
Santa Te-re-sa (Durango) a été assaillie
par une guérilla bien armée et bien
montée qui a mis,, après un court, com¬
bat, tout un rancho.à sec. » De même
pour l'hacienda de San Alto (Zaeate-
cas). « Des révolutionnaires, dirigés par
un nommé JBuelna, ont pris d'assaut
la bourgade de Cuicurpe (Sonora) -où ils
ont commi-s toutes sortes de déprécia
tions. « » Le rancho de El Fresno .(Chi¬
huahua.) a été-attaqué par une guérilla-
qui a enlevé des chevaux et autres élé¬
ments rte sderre. » « Les haciendas de
la Sidra de Los Gonzalès. d'El Rodeo et
■d'El Aeual (toutes dans la province de
Jalisco) ont. été assaillies par -diverses
guérillas. » Que d'autres encore que
nous ne; pouvons citer.

Les défections

Chaque semaine apporte la nouvelle
de la. défection d'un chef madériste ou
de. quelque autorité. Voici, pour ce
même mois -cle janvier :
Lé -chef de la police de Jalapa, (capi¬

tale de l'Etat, de Vera Cruz) s'est levé
en armes suivi de ses hommes (de El
Pois). Le chef politique de Apizaco
(Tlaxcala) c'est révolté -contre le gou¬
vernement, emportant, armes, muni¬
tions et, argent (de El Diario). - Une
troupe de rebelles s'est soulevée à Co¬
lores (Chihuahua), proclamai. Vasquez
Gomez comme Président,' avec l'ex-co-
lonel madériste Antonio Rajas à leur
tète (de El Imparcial). Plus de soixante
révolutionnaires — ' ex-madéri-stes —

tous armés, ont pris possession d'une
-grande étendue de terrain appartenant
à fHacienda de la Concepcion (Oaxaca)
où ils-ont cQmmencé à bâtir Leurs habi¬
tations (de VImparcial, iselon une lettré
du propriétaire en .personne)'. C. Z.
Mendoza, ex-général madériste, s'est
révolté contre le gouvernement, mena¬
çant la ville de Oaxaca (de El Diario).
Un groupe nombreux de rebelles s'est
sou-levé en armes à Cuencanie (Du-
ramgnV sous la direction de Calixto
Contreras, -cx-chef madériste (de El
Diario).

Madero aux abois
Ainsi abandonné -par ses propres par¬

tisans (notez que ta censure madériste
ne nous permet de connaître qu une
partie cle la vérité) avec l'entrée en lice
d'un Vasquez Gomez qui promet aux
paysans tout ce qu'ils veulent, Madéro
ne saurait tenir longtemps. Aussi en
est-il à faire flèche de tout bois ; aussi
les régiments américains se massent-
ils à la frontière en vue d'une interven¬
tion armée pour le cas où les expropria-
teurs triompheraient sur toute la ligne.
Eh attendant, le président .Htadéro
(l'Exécutif) vient de demander à la
commission permanente de la Chambre
•de suspendre les garanties consf.if.n-
tiomne-lîes dans quatre Etats de la Ré¬

publique' .El) voici comment il s'ex¬
prime :

« Une fermentation anarchiste qui se
développe lamentablement dan.-s l'Etat
de Morelos et qui s'est propagée aux
Etats de Gu-errero, de Mexico et de Pue¬
bla, m'oblige à solliciter, un moyen
suprême-de sauvegarde sociale. (La de¬
mande de dictature effective). L'Exécu¬
tif espère que par ce, moyen cesseront
prompteinent les troubles occasionnés
dans la République par le banditisme.
lequel a soulevé, au nom d'un commu¬
nisme agraire-, certains individusAie la
région sud de la République. »
Tout cela n'est-il pas significatif ?
Au prochain numéro, nous donne¬

rons l'opinion des camarades Luigi Mo-
linari (directeur de VUniversita Popo•
lare de Milan), et Aristide Pratelle, . sur
le grandiose mouvement économique
du Mexique/

La Loi de Newton
(Dernière réponse à Aristide Pratelle),

^Jiïî'né voudrais'pas éterniser ma discus¬
sion avec Praitelile ; mais je crois utile de
préciser. certaines de mes idées.
1° Quand je dis : « La loi -die Newton est

une attraction à distance », je ne veux pas
dire que' cette attraction existe réellement.
Le problème qu'il s'agit de résoudre est le
suivant : plusieurs corps célestes sont en
présence ; comment déterminer leurs mou¬
vements relatifs ? -Dians l'était actuel des-
conceptions dynamiques, il me parait indis¬
pensable de faire intervenir l'idée (lj d'une
force qui les t'ait agir les uns sur les autres,,
qu'on appelle cette. force attraction ou bien
moindre, répidsign,. peu importe. L'essen¬
tiel—me plaçant au point die vue math-éma-<
tiquie, le seul que je veuille aborder, — est
que je.,sache «n mesurer les effets. La loi
de Newton, telle qu'elle a-été traduite en
formules, non- par Newton lui-même, mais
par les créateurs die la mécanique céleste,
permet d'arriver très simplement à ce ré¬
sultat. Voilà pourquoi, à mon point de vue,
je la considère comme un instrument très
commode, niem de pl-us.
2° Pratelle nous apporte des conceptions

nom«sies , je ne les discute pas, ne lés
connaissant pas assez. Pour qu'elles soient
fécendieis, il faut que dans le domaine de
l'expérience elles nomment de meilleurs ré¬
sultais que les anciennes. Les a-t-il tradui¬
tes en formules mathématiques permettant
un calcul plus précis des ephémérides as¬
tronomiques ? Il ne .répond pas.'Alors, nous;
demande-Pil de 1© croire sur -parole ?
3° Je ne me contente pas de nier, j'af-

ilrmc qu© ta lof de Newton a donné,, en gé¬
néral, des résultats satisfaisants ; j'affirme
aussi que tes méthodes de calcul sont en¬
core trop imparfaites pour qu'on puisse en
attendre le maximum de précision (2). Au
surplus, j-c ne -suis l'avocat d'aucune cause,
n'ayaint l'habitude de me déterminer, après
examen contradictoire et sans emballement,
que pour les théories qui me paraissent ac¬
tuellement tes plus satisfaisantes. Que Pra¬
telle me -montre, formules et chiffres en
mains, la supériorité de sa conception et jo
l'adopte à l'instant même.
4° J'ai déjà dit qu'il me paraissait pour

le moins inutile -de me lancer d-ans des dis¬
sertations, mathématiques ; j'ai indiqué seu¬
lement. à ceux desr lecteurs q;ui y sont l'anïi-,
liarisés un ouvrage à consulter. Puisque
notre ami Pratelle tient, cependant, et avec
tant or persistance, à ce que j'expose quel¬
ques idées de Poinoaré, en voici une qui me
paraît dé circonstance. Toute théorie scien¬
tifique, issue d-e.l'expérience, est, à un mo¬
ment donné, l'explication; la plus commode
des phénomènes qu'elle coordonne. Si plus
tard elle est abandonnée pour une autre
plus satisfaisante, les efforts de ses fonda¬
teurs n'auront pas été vains ; il ne restera
qu'à traduire les résultats acquis, et à les
accommoder à la nouvelle théorie. Ainsi de
ce qui a -été fait pour les mouvements des
corps .célestes.
5° G'est, en effet, la lettre de 'PratellO

à Jean- Grave f,t le jugement sommaire
q.u'ii y portait -su-r les travaux de -Poincaré,
qui m'ont amené à dire mon mot. J.e croi^-
avoir quelques idées sûr la question, et j'ai
tenu tout simplement à les. exposer. J'esti¬
me, d'autre part, que .les idées de Claude...
Bernard, reproduites par les Temps -'Nou¬
veaux, ■ sont t-oujour; d'actualité. If ne suf-,
fit -pas d'édifier des théories;" il faut les -coin-
cilier avec l'expérience.
C'est-le seul..moyen de libérer les ceri

veaux de leur tendance instinctive à adop¬
ter, sans en approfondir tous les points fai¬
bles, les théories qui leur paraissent les
plus séduisantes. Que savons-nous de défi¬
nitif ? A la fin de ses jours, Gœthe, dit la
légende, se déclarait encore » studio-sus »,
Je suis un tyoe d-ans son genre.

Sirius.

(f) L'action à disiance est d'ailleursTa somme
des actions graduelles que les particules fluides
(style iTiitellel exerceraient sur lqs particules
voisines. Dans son système, il faudrait donc
intégrer ces actions, partielles. L'énoncé de New¬
ton permet d'éviter cette intégration.

. (2) Quant aux contradictions et aux .subtilités
que Pratelle a trouvées dans mon dernier arti¬
cle oii sont-elles ?: 11 omet, — et pour cause sans
doute. -- dé les relever

FEDERATION REVOLUTIONNAIRE
COMMUNISTE

A l'usage des camarades qui reurent
faire réfléchir leurs contemporains, nous
avons fait tirer, sur papillons gommés, les
pensées les plus suggestives d'écrivains ou
d'hommes politiques.
48 textes différents : le cent 0 fr. 25, en¬

voi compris.
S'adresser à Eugène Martin, 11, rue da

Romainville, Paris (19e).
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E'h bien ! qui donc 'disait que le scep¬
ticisme avait tué tout enthousiasme
dans la classe ouvrière ?
L'inoubliable manifestation de di¬

manche, en est un éclatant démenti. La
l'oule ouvrière a prouvé qu'elle était ca¬
pable de vibrer aux plus nobles sen¬
timents. Non ! la" solidarité n'est pas
un vain mot. Des centaines de -millejie
manifestants l'ont affirmé derrière jo
convoi d'Aernoult-,. la victime des toi-
Jtion,naines algériens. Et c'était vraiment
un sipafetacle réconfortant pour tous les
révolutionnaires de voir cette masse.de
travailleurs enthousiastes clamer son

Atfnépris des bourreaux, son ardent dé-
d'arracher "Rousset du bagne.

Quelles que soient les mesures pri¬
ses par de gouvernement, il n'étouffera
pas notre voix, l'écho en retentira jus¬
qu'au plus profond des prisons algé¬
riennes, apportant aux parias militai¬
res l'espoir d'une libération prochaine.
Et pour Rousset, .après des heures

'd'accablement, où, voyant se liguer con¬
tre l(ii toute la caste militaire,-il atten¬
dait la mort, ce sera l'espérance qui ré¬
conforte, permet de lutter, de vivre et
aussi la conviction que nous l'arrache¬
rons de. sa prison.
Oui nous l'arracherons du bagne,

quoi qu'en disent les sceptiques qui.
partout, jettent le découragement. Ah !
la masse est veule, elle est incapable
du moindre effort! Vous rendrez-vous à
l'évidence, vous dont "Ta froide raison
vous écarte des manifestations ? Et toi
qui écrivais dernièrement : « J'ai vu
deux affiches sur les murs de Lutèee :
l'une de la Fédération R. C. : « Qn
veut assassiner Rousset : les anarchis¬
tes s'y opposeront ! » Tu affirmais avec
une superbe qui laissait bien voir
toute ton ignorance du monde ou¬
vrier,' que l'on ne ferait rien... parce
que, disais-tu : « Le siècle a une tum»
mercantile. » Es-tu convaincu aujour¬
d'hui que l'effort des anarchistes n'a
pas été vain ?
Non ! Notre effort n'a pas été vain :

nous pouvons être fiers de la part prise
dans l'agitation et. des résultats obte¬
nus. Malgré l'évident désir des organi¬
sateurs de nous tenir .officiellement à

fart de la manifestation, le" nombre'

anarchistes, groupés derrière les
peaux noirs a prouvé à tous que

•nous étions une force imposante : il
a prouvé aussi que tout idéalisme n'é¬
tait pas mort en nous l'enthousiasme
qui nous imprégna^, tous en est la
preuve.
Finie aussi la légende colportée par

des cégétistes, et non des moins im-
'

portants : « Les anarchistes ça n'existe
pas ! » II . faut déchanter, bravés ca¬
marades ; les anarchistes existent et
ils réclament la part qui leur revienl
dans l'agitation.
Alors que le parti socialiste hésitait,

se réfugiait derrière des considérants
d'ordre électoral, pour ne pas défendre
Rousset, les anarchistes se sont jetés
à corps perdu dans la bataille, lis se
soucient peu que Rousset soif un ré¬
prouvé, un condamné de droit com¬
mun ; c'est même une raison de plus
pour eux d'intervenir eh sa faveur. Eli

quoi I Parce qu'un jour il a eu faim
et qu'il a pris ce que notre société ma¬
râtre lui refusait on l'abandonnerait à
ses juges ? Allons donc ! II.faudrait ou¬
blier .son geste héroïque, et cela nous
ne pouvons pas le faire.
Il est vrai que nous n'avons pas de

situation politique à sauvegarder,
qu'aucun des nôtres ne désire, tonqué
ri r un siège à l'Hôtel 'de Ville. Ah 1 la
fameuse enquête des pouvoirs publics,
cause de tant de vilenies, de lâchetés,
de reniements et de compromissions.
Mieux vaut Rousset au bagne qu'un
échec du parti aux prochaines élec¬
tions ! Cependant l'action continue des
anarchistes a amenés les intellectuels
(de l'Affaire) à se prononcer catégori¬
quement.
La Ligue des Droits de d'Homme et

le journal de Hyacinthe Loyson mènent
campagne pour Rousset. Un comité
d'intellectuels s'est formé ; te capitaine
Dreyfus, avec des réserves il est vrai,
lui a donné son adhésion ; l'Humanité
proteste timidement, insinue que peut-
être Rousset est innocent ; .elle n'ose
se prononcer par peur des responsabi¬
lités,'mais elle suit le mouvement, prê¬
te à intervenir le jour de ta victoire.,
pour s'approprier les bénéfices d'une
campagne qu'elle n'a pas osé mener
La 'journée de; dimanche nous ap¬

porte la conviction que Rousset nous
sera bientôt rendu ■; il n'aura pas à en
remercier les intellectuels, ils ont mis
assez de mauvaise grâce à intervenir ;
ce n'est que forcés par notre agitation,
alors qu'il leur était .matériellement
impossible de s'abstenir, qu'ils ont
daigné y prendre part.
La libération de Rousset, enfant du

peuple, sera l'œuvre des travailleurs
qui pourront en être fiers, car il y a là
l'affirmation éclatante de la force déte¬
nue par la classe ouvrière.
Qui ! c'est la manifestation de di¬

manche qui arrachera l'innocent de sa
prison, plus sûrement que tous les dis¬
cous prononcés. Elles est, de .plus, l'in¬
dication de la route à suivre.
Revenons à la tradition révolution¬

naire que d'aucuns ont délaissée un
moment. Le peuple est capable de s'en¬
thousiasmer pour autre chose que des
questions de salaire ; la démonstration
en est faite.
Pr.oflto.ns de l'atmosphère de sympa¬

thie ereée par la journée de dimanche
et de l'effervescence qui en résulte pouf
l'intéresser à notre idéal, et nous pour¬
rons espérer qu'en de prochaines ma¬
nifestations, jetant à nouveau dans la
rue des centaines de milliers d'ou¬
vriers, ceux-ci, guidés par l'idée anar¬
chiste, dépassent les cadres assignés
par les organisateurs et te-nteht la Révo¬
lution.

Eugène Jacquemin.

REPONSE INATTENDUE
Dimanche soir, vers 6 heures et de¬

mie, après les obsèques d'Aernoult, de
nombreux camarades des Originaires
de l'Anjou, parmi lesquels José Landes,
sont pour entrer à la Bellevilloise ; sur

le trottoir en face un magnifique trou¬
peau cle vaches et de cipaux. Passe un
bon bourgeois l'air effaré à la vue des
ruminants, après une minute d'hésita¬
tion il s'adresse à notre collaborateur :
u Pardon monsieur, pourriez-vous me
dire pourquoi tous ces agents, est-ce
qu'il y aurait une manifestation révolu¬
tionnaire à la coopérative, ?» Et notre
ami de répondre de son ton pince-sans-
rire : « Hélas ! Môssicu, le gouverne¬
ment craint que les bourgeois viennent
dévaliser la Bellevilloise, alors par ces
temps d'apaches à outrance, il a pris de
sages et salutaires précautions. » Puis
comme le ministre de la chanson chat-
noiresque il sourit, salua et..- entra à
la Belle, plantant là le bourgeois ahuri

Le Théâtre ài Peuple
Le peuple aura-t-il enfin un théâtre à lui,

bien à lui ? Le projet du camarade Antoine
se réa,lisiera-t-.il ?
J'en .ai l'espoir.
.Le petit groupe qui veut donner autre

chose que des niaiseries ou die bébètes œu-.
vres sentimentales et pleurnichardes aux
travailleurs, ce petit groupe à la foi, c'est
le capital ; les capitaux viendront ensuite,
j'en suis certain. Créer un Théâtre du Peu¬
ple c'est là chose hardie, audacieuse môme
après les. multiples insuccès de semblables,
tentatives. Mais, suivant Virgile, la fortune,
favorise les audacieux, c'est pourquoi elle
sourira .aux camarades qui ont entrepris
de mener cette rude tâche à bien : Faire
l'éducation artistique du peuple.
Jeudi dernier, les- organisations avaient

fait, appel à tous- ceux qui s'intéressent à la
création .du T. du P., pour assister à une
réunion où ils exposeraient leur projet. Je
croyais y trouver un grand nombre d'ou¬
vriers, car â voir le nombre de .prolos qui
envahissent, le samedi soir ou le dimanche
en matinée, les innombrables théâtres qui
possèdent dies places relativement bon mar¬
ché, ceux encore plus nombreux, hélas !
q.ui prennent d'assaut les pornographiques
et patriotards beuglants, infectes anticham¬
bres de maisons de tolérance, à voir aussi
les camarades conscients toujours plus
nombreux qui assistent aux spectacles, vrai¬
ment sains et éducatifs, donnés par les di¬
vers groupes théâtraux qui, un peu dans
tous les quartiers, donnent des représen¬
tations d'œuvres sociales ou satiriques, je
pensais trouver des visages de connais¬
sance, ou tout au .moins y voir quelques
gars aux mains caleuses que l'objet de la
réunion intéresserait. Dès -mon .entrée, je
fus déçcs, Le jour était-il mal choisi ? Le
lieu trop éloigné ? Ou plutôt, ainsi que j'en
fis le tout amical reproche à Antoine, l'en¬
droit était-il trop... selept et les ouvriers
ciraiiginaient-ils de s-e trouver dépaysés dans
cette salle de l'Université des Beaux-Arts,
faisant partie du théâtre ltéjane, sis rue
Blanche ? On m'objecta bien que le peuple
doit s'habituer au beau, à fouler de moel¬
leux tapis, à s'asseoir dans de confortables
fauteuils. C'est entendu, mais combien de
prolétaires s'enhardiront à pénétrer tout de
go dans ces salles luxueuses ? Peu. Mais
à part cette légère critique, je dois dire
que la réunion fut excellente. La causerie,
très intéressante, faite par les camarades
Lambert et Antoine fut écoutée avec beau¬
coup d'attention et la discussion qui suivit
montra que les oamardes présents avaient
à cœur de mettre sur pied une œuvre via¬
ble, on oublia vite l'endroit où l'on se trou¬
vait et chacun émit librement,son avis.
Ce théâtre, attendu depuis si longtemps,1

donnera, pour un prix accessible aux bour¬
ses les plus modestes, des représentations
dans les quartiers populaires où il pourra

| trouver une salle, dans la banlieue de Pa¬
ris et si possible organisera des tournées

en province. Il accueillera surtout les jeu¬
nes gens qui ,.ne peuvent arriver à laite
jouer leurs œuvres sur les théâtres actuels,
ceux-ci étant accaparés par les auteurs en
renom. Le but de ce nouveau théâtre n'est
point île donner au Peuple des œuvres écri¬
tes spécialement pour lui, mais des pièces
dignes de lui.
Le vaudeville, le mélo idiot, est-il besoin

de le dire, seront impitoyablement bannis.
Des conférences, des causeries, des prome¬
nades artistiques seront laites dans les dif¬
férents quartiers. En un mot, le T. du P.
reprendra -sous une forme nouvelle et sur
oÇ nouvelles bases l'œuvre du Théâtre Cl-
y'Aiuc, créé par Louis Lu-mot, qui donna sa
première représentation le samedi 3 juillet
1897, dans la salle de la Maison du Peuple,
47, rue Ramey, et qui n'eut qu'une existence
éphémère.
Les camarades de nos groupements liber¬

taires qui croient en l'utilité du théâtre
comme moyen d'éducation, répondront, je
n'en dou te pas, , à i'appel des organisa¬
teurs ; il y a là, je le répète, une intéres¬
sante tentative qui a beaucoup de chances
de réussite.
Dans une étude que je commencerai dans

le pricnqin numéro du Libertaire, je mon¬
trerai ce qui a déjà été fait dans ce sens
et donnerai de plus am.ples détails sur le
Théâtre du Peuple.
Aujourd'hui, je terminerai en disant que

cette œuvre sera basée sur des formes coo¬

pératives, les actions seront de vingt-cinq
francs, (25 fr.), dont un dizième payable
en. souscrivant et le reste un dizièm-e par
mois, de plus ces actions- seront rembour¬
sables par des tickets donnant droit à des
entrées aux représentations.

Emile Guichard.

LU LAISSE AUXILIAIRE SSIÏEISELLE

J'ai lu avec surprise le compte rendu de
la controverse Esperanto-Id-o que fit celui
qui signe u Un Profane » dans le dernier
numéro du Libertaire.

Ce... profane se plaint que l'on ait placé
en face de Papillon un orateur beaucoup
plus éloquent !
De l'avis d'autres {profanes, qui dési¬

rent sincèrement se faire une opinion, ce
qu'il y a à regretter, c'est que . Papfllon
n'ait pas accepté ce que la Fédération Syn¬
dicale Esperantiste lui proposait : de pla
cer en face d'Aymonnier, un des auteurs
de la langue Ido.
Le meilleur moyen de se faire une opi¬

nion consistait, non pas à faire discuter
des élèves, mais des professeurs qualifiés.
La question de la langue internationale1

est une question linguistique et non une
question ou nos militants sont entraînés
Discutée par deux ouvriers, les auditeurs

seraient partis avec l'impression qu'il y
avait encore autre chose à dire, et que
c'est peut-être ce qui n'a pas été. dit qui
leur aurait permis de se faire une opinion.
Mais il ne faut pas en conclure pour cela

au résultat fatalement négatif de cette con -
traverse.
Papillon fut averti plus d'un mois à l'a¬

vance de la qualité de son contradicteur et
en réponse à ses. observations, il lui fut pro¬
posé de laisser la place à M. de Beaufront
ou Couturat. Il refusa, sans doute parce
qu'il se trouvait qualifié pour défendre sa
thèse.
Maintenant, répétons pour tous les ca¬

marades qui assistaient ou non à cette in¬
téressante réunion, que la Fédérafion Syn¬
dicale Esperantiste a Jait sténographier la
controverse, qui va être éditée très prochai¬
nement en brochure, quTîs pourront trou¬
ver au Libertaire.- Ils pourront alors étu-
lier, à tête reposée, les arguments en fa¬
veur de Tune et l'autre thèse sans être
i sous le charme du .rhéteur-■»■ et clans la
..lèvre d'une réunion publique et contra¬
dictoire.

H- B.

Petits Pavés
LA RETRAITE DE LA BERES1NA 1

Samedi soir, nous avons entendu la re¬
traite militaire en musique. Depuis -unevingtaine d'années nous n'avions Olii ses
accents. Bon dieu, quand je vis la musique'sortir de la caserne de la Nouvelle-Fiance,le bonnet à poil que j'ai dans le coeur, tout
comme l'avait François Coppée, z'oui nuichère, ce vieux bonnet en fut lout retourné.C'est pourquoi avec des ouvriers, des vrais'
avec des mains blanches et des ongles soi¬
gnés, je ne vous en dis que ça, pas des
types affiliés à cette ignoble C. G. T. Ah !
tuais non, j'emboitais le pas à nos braves
touvlourous, tout Montmartre était là, c'est
du moins ce que m'appris la lecture des
journaux le lendemain, des vieux, des jeu-,
nés, des enfants au maillot, des petites
vieilles ratatinées comme des pommes ou¬
bliées dans un coin du grenier depuis Jé¬
sus-Christ, des arpètes, des trottins, des ra-
deuses, des martous, etc., etc. En voyant
ce louchant tableau je m' disais : « Sacre
nom d'une pipe, ils vont rien faire un fias¬
co demain avec leur manifestation les Cégé-'
téistes, les anarchos, tous les propres à
rien. Ah ! ils veulent détruire le mili¬
tarisme, qu'ils viennent donc un peu'
y toucher, ils verront que nous 'sommes
peu là. » Quand tout à coup une bordée
de coups de sifflet viennent couper la chi¬
que à mes réflexions, inquiet, je regarde■
anxieusement autour de moi, Les patriotes
suiveurs font la même chose que moi. Une
nouvelle bordée de coups de sifflet et psitt
tous les courageux français qui suivaient
la. retraite se trottent comme des lapins de'
garenne et je fis... la même chose qu'eux<
Il paraît que ce n'était qu'une demi-dou¬

zaine d'anarchistes qui avaient manifesté
leur patriotisme à Leur façon.
Pour terminer —- je dirai aux lecteurs du

Libertaire, dont le militarisme est bien con¬
nu (f l'écoute), que j'ai pu me procurer des
tuyaux épalaqts, il paraît que les anar¬
chistes ont l'intention d'escorter chaque sa¬
medi les retraites militaires, ils accompa¬
gneront la musique avec des sifflets à rou¬
lettes et au chant du couplet interdit de
l'Internationale.
Ça va.être du joli. Mais qu'est-ce que foutdonc le gouvernement pour tolérer des cho¬

ses aussi monstrueuses et permettre que
des manifestations aussi déplorables, aussi
scandaleuses, parfaitement aussi scanda¬
leuses, que celle qui eut lieu dimanche aux
obsèques WAernoult, puissent se dérouler
sans que l'ordre en fût troublé ?
C'est u croire qu'il n'y a plus de gardiens

de la paix pour mettre le désordre. U temps!
0 mœurs ! se serait exclamé Cicéron..

***
Un fameux lapin, qui aime à en poser,c'est le maire d'Elbeuf, un nommé Lafosse,v'ià un copain qui ne se mouche pas avecle pied ; dans la fameuse chaleur commu-

nicative des banquets — entre c'est une
chaleur qui n'a jamais fait transpirer Les
traine-misère — ce maire nouveau jeu (àloi Lavedan) a réclamé la guillotine en per*
manence pour les arislos et les capitalistes.
C'est fort bien, mais U paraît que Lafosseest un gros proprio. Alors ?
Le jour où tous les affameurs, toute la

bourgeoisie trinquera, tendra-t-il'son verre
aussi ? Et puis tu sais, mon bonhomme,
si vils que puisse aller la guillotine, auGrand Soir elle sera trop lente et peut-être
serons-nous obligés de renouveler lé tra¬
vail que Carrier accomplit à Nantes en 93,
tu sais mon vieux Lafosse les fameux ba¬
teaux à soupapes où Les aristos et les sus¬
pects étaient embarqués pour aller visiter
le fond de la Loire. L'eau et le feu il n'y- à
rien de tel, au dire des savants, pour dé¬
truire les parasites et les microbes.

José Landès.

k'Ivoluiioij de la jflatièFe
- INTRODUCTION

Exposé des hypothèses sur l'origine du
monde et des recherches sur Vévolution

des êtres vivants.

De toutes les questions qui ont suscité le
plus dé controverses, la question de l'origine

rchoses a été celle qui lit émettre le plus
wi unions contradictoires et • d'hypothèses
saugrenues. Tout individu intelligent doit
avoir, à l'heure actuelle, une conception
bien nette de ce problème, en rapport avec
l'état de la science contemporaine. Ge que
nous voulons donc faire ici, c'est un exposé
clair, mais succinct de l'évolution univer¬
selle de la matière.

■***

Le monde existe, c'est un fait indéniable ;
il en est de même de la- substance et de son

mouvement; quant à leur origine, on ne peut
faire que trois hypothèses :
i° La matière et le mouvement sont éter¬

nels; l'inertie étant un des caractères de la
matière inorganisée, une contradiction assez
répandue prétend qu'il en est de même pour
la matière universelle; et, d'après cela, le
mouvement existant, il a fallu nécessaire¬
ment qu'il commence.(il ne faut pas oublier
que ce n'est qu'une hypothèse);

2° Ayant commencé, il résulte d'une cause
propulsante;
3° Puisque la matière n'est pas cette cause,

il y en a une autre qu'on désigne du terme
vague de Dieu. II.y a ici deux suppositions
à faire : dans la première, ce Dieu est la
substance elle-même des choses, et dont tous
les êtres vivants ne sont que des modifica¬
tions (c'est le panthéisme); -- cette h}'po-
thëse panthéiste déclare donc que le monde
n'est que la forme matérielle de Dieu créa¬
teur. Mais alors, comment se peut-il que
tous les événements viennent d'un esprit,

alors qu'ils sont parfois si injustes, si dé¬
nués de bon sens ? Comment se fait-il qu'il
existe des choses si contradictoires (le faux
et le vrai, par exemple) ?
Dans la seconde, Dieu n'est qte'un être

toût-puissant, immatériel et faisant ce que
bon lui semble. : ce qui est une chose impos¬
sible à imaginer positivement.

***

L'hypothèse panthéiste est seule à retenir
et à discuter au point de vue de l'origine de
la matière .

Dieu et la matière ne font qu'un ; il y a
une communauté d'essence entre. Dieu et sa

création, l'infini (l'indéterminé) s'est repré¬
senté par le fini (le déterminé). Le principe
de'chimie : <c Rien ne se perd, rien ne se
crée », qu'il n'est pas nécessaire de démon¬
trer maintenant, détruit l'hypothèse de créa¬
teur. Il ne reste donc que la matière. On
vient de voir qu'elle ne peut pas être créée,
elle est donc éternelle., Nous montrerons
dans un prochain chapitre comme quoi elle
est universelle.

***
.

Ayant détruit l'hypothèse d'une création,
nous sommes prévenus à la première suppo¬
sition que nous avons énoncée : la matière
et le mouvement sont éternels. Il est très
compréhensible que sous l'action physique
des forces naturelles et sous l'action chimi¬
que des milieux ambiants, elle a dû bien
changer: Ce sont ces variations que nous
voulons étudier.
Avant tout, il est nécessaire d'exposer les

travaux des deux grands savants qui ont le
plus contribué à l'établissement des princi¬
pes actuels du transformisme (ensemble des

i hypothèses les plus fondées sur les varia-
I tious des êtres vivants) et qui ont le plus
j servi â poser les bases du transformisme
universel (variations de la substance univer¬
selle).
Le transformisme sort de la paléontologie,

c'est-à-dire de l'étude des fossiles. Les dé¬

couvertes de fossiles différents, pour. des es¬
pèces ayant un lien commun, conduisirent au
dogme des créations successives et des gé¬
nérations spontanées.
Lyell adopta les transformations progres¬

sives de l'écorce terrestre sous l'action pro¬
longée des forces et les continuités dans les
variations de cette écorce l'amenèrent à celle
des variations des êtres vivants.
La découverte au Trinil (Bornéo) d'un

crâne d'anthropopithèque (piihecanthropus
erectus) confirma l'évolution des espèces,
en montrant un intermédiaire entre l'homme
et le singe, et dont ces deux types descen¬
draient.
La grande question se pose 1
Des variations quantitatives se manifestent

de la manière la plus nette à chaque géné¬
ration d'êtres vivants; peut-il intervenir des
variations qualitatives dans les changements
d'espèces? (Le Dantec).
Le but est donc de chercher commt nt des

variations successives ont conduit aux êtres
vivants actuels, c'est-à-dire comment • sous
l'influence des seules forces de la nature se

sont réalisées les espèces d'aujourd'hui.

***
Système de Lamarch.
Le système de Lamarck peut se résumer

en -ces mots : influence du milieu sur les
êtres vivants; aux variations du milieu cor¬
respondent des variations des êtres vivants
par la naissance de besoins nouveaux. Cepen¬
dant, il laisse subsister l'hypothèse que les
organismes résistent à cette influence du mi¬
lieu.
Le système de Lamarck peut s'énoncer

sous les deux principes suivants :
I. Dans tout animal qui n'a point dépassé

le terme de ses développements, l'emploi
continu d'un organe quelconque fortifie cet
organe et le développe d'une puissance en
rapport avec. la fréquence de cet emploi ;
tandis qu'en ne s'en servant jamais, il s'af¬
faiblit graduellement et finit par disparaître.
II. — Toutes les qualités acquises, ou per¬

dues par des êtres vivants sous l'influence
des circonstances à laquelle leur race se
trouve depuis longtemps exposée, c'est-à-dire
par l'emploi fréquent ou le défaut d'usage
de- tel organe; toutes ces variations, disons-
nous, se transmettent par la génération aux
nouveaux • individus-, si, toutefois, ces chan¬
gements sont communs aux progéniteurs.
(Loi de l'hérédité des caractères acquis.)
On peut s'expliquer aussi .comment les ani¬

maux se compliquent à mesure que l'on re¬
monte l'échelle des êtres vivants en partau.
de la simple cellule, c'est-à-dire de l'organe
vivant le- plus simple.
On voit aussi que, d'après Dafkarck, ces

variations résultent d'un effort direct de l'a¬
nimal pour s'adapter au milieu.
Système de Darwin.
Darwin ne fait pas appel à l'effort intel¬

lectuel, mais à un simple travail mécani¬
que. 11 le remplace par la sélection natu¬
relle, résultant de la lutte pour Vexistence;
nous allons nous expliquer. Quand deux ani¬
maux se trouvent en présence, celui qui est
le mieux doué triomphe de l'autre, et seules
ses qualités persistent : c'est le droit de la
force; donc seuls restent les forts dans la
lutte pour l'existence, le struggle for life.
Par des variations individuelles, même

entre frères, certains individus sont mieux
armés que les autres pour lutter dans les
conditions où ils se trouvent : ce sont donc
les plus faibles qui sont éliminés par l'en¬
semble de toutes les causes naturelles, que
Darwin appelle la sélection naturelle, c'est-
à-dire le choix naturel des plus forts.
Cette supériorité de ceûx qui restent, par le

seul fait qu'ils restent, se conserve et se
transmet par l'hérédité des caractères congé¬
nitaux; la sélection naturelle s'exerçant
d'ans le môme sens, ces caractères persiste¬
ront. La progression de l'espèce résulte aussi
de la fixation successive des caractères utiles

qui apparaissent successivement chez, les in¬
dividus trop nombreux produits par les gé¬
nérations.
Une exception que signale DaTwin, c'est

la sélection sexuelle, c'est-à-dire l'attrait dés
femelA-;, vers les mâles les plus beaux
(beauté relative). Les mâles possesseurs de
dons esthétiques ont beaucoup plus de chan¬
ces de plaire aux femelles et, par consé¬
quent, de se reproduire. Généralement, ilssont plus faibles, ils ont donc plus de ris
ques, mais leur beauté inutile peut se trans¬
mettre ; ce n'est, d'ailleurs, qu'un chapitré
spécial de la sélection naturelle, puisque
dans l'ensemble des causes naturelles de Cou
servation, il faut aussi compter le choix des
mâles par les femelles. Darwin et son dis¬
ciple Wallace se sont attachés surtout à étu¬
dier la sélection .naturelle et ses conséquen¬
ces sur les fleurs; seulement le darwinisme
pèche par la base, puisqu'il suppose que les
caractères qui ont persisté jusqu'aujour¬
d'hui ont été, pour la première fois, produits
par le hasard, ce qui est bien difficile à ad¬
mettre. Il prétend aussi que les variations
de l'espèce se produisent pendant la fécon¬
dation et que, suivant les conditions, elles
résulteraient des caractères maternels ou des
caractères paternels; mais, ainsi, on n'aurait
jamais à la fin un caractère nouveau. Il faut
signaler, d'ailleurs, combien Darwin consi¬
dérait les croi; ements comme importants.
Les lamardpens, eux, considèrent que les

variations résultent des efforts faits par les
individus pour satisfaire les besoins provo¬
qués par le milieu.
Aujourd'hui, on tend plutôt à croire avec

Lamarck qu'un caractère ne persiste que s'il
existe dans les deux sexes progéniteurs.
Autres divergences. —» Les iamarckierrS

admettent l'hérédité des caractères acquis
par l'individu pendant son existence; — les
darwiniens seulement celle des caractères
congénitaux; — Weissmann repousse haute¬
ment l'argumentation lamarchienne.

W, et F„ MORRIS.
(H suivre.)

»
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EN PROVINCE
MONTCEAU -LES -MINES

Nous avons le .bonheur ! ! ! de posséder
dans notre ville un spécimen rare, comme
commissaire de police,; Voulant l'aire du
zèle, afin sans doute"de se laire bien voir
dans les hautes sphères gouvernementales
en traquant les militants, il ne réussit
qu'à faire des bêtises. Ce n'est pas de sa
faute, hélas ! si l'intelligence lui fait dé¬
faut.
Notre propagande l'empêche sans doute

de dormir, et il ne sait comment nous
prendre pour nous faire trinquer.
En décembre dernier, nous avions appo¬

sé sur la façade d'une école, une affiche
intitulée : « La Révolution Sociale au
Mexique ». Ne pouvant faire poursuivre
pour le texte, notre chef des flics monl-
celliena dressa contravention au camarade
Laplace, qui avait oblitéré de son nom le
timbre de ladite affiche, sous prétexte que
celle-ci ne portait pas de nom d'imprimeur
C'est la première fois que nous voyons ici
se passer un pareil fait, car la plupart des
affiches concernant le mouvement, venant
de Paris ne portent aucune indication d'im¬
primerie au bas, et jusqu'à maintenant au¬
cune n'a été l'objet de représailles.
Mais peu importait au policier, il vou¬

lait des poursuites, malgré les protestations
que nous lui avions faites' verbalement, La¬
place et moi, lorsqu'il nous convoqua, à
faire traduire notre camarade en correc¬
tionnelle. Ce dernier fut donc dans l'obli¬
gation de se rendre deux fois à Chalon-
sur-Saône pour entendre dire, à fin de
compte, que le tribunal se déclarait incom¬
pétent.
Mais le plus drôle, ce fut lorsque le juge

paix de Montceau qui, après explications
de Laplace, l'acquitta, malgré liy commis¬
saire qui voulait à toute force une con¬
damnation. C'était un rude soufflet appli¬
qué au flieard.
Mais le plus drôle ce fut lorsque le juge

de paix, avec l'autorisation de Laplace, lut
publiquement une lettre que celui-ci avait
reçu d'un camarade, au sujet de ces pour¬
suites stupides. L'auteur de la missive,
après avoir signalé que dans toute la Fran¬
ce, et principalement à Paris, la même af¬
fiche avait été placardée sans que les ca¬
marades aient été inquiétés, et que, d'ail¬
leurs, l'afficheur m'était pas responsable
puisqu'il y avait un titre, il terminait en
disant que le commssaire de police de
Montceau n'était qu'un âne.
Inutile de -.lire que ce fut un moment de

gaieté dans l'auditoire, très nombreux à ce
moment. Aussi notre Hic furieux, s'em¬
pressa de prendre la porte.
Pour une fois qu'il veut montrer tout son

savoir, cela ne lui réussit guère. Espérons
que ce lui sera une leçon et qu'il toute la
paix aux camarades dorénavant.

J. Blanthon.

A bas les masques

Quelques camarades m'ont donné con¬
naissance d'un article paru dans le
Réveil du Nord, organe socialiste (?), ainsi
que dans le Travailleur, organe hebdoma¬
daire à la sauce Ghesquièfe et Compère-
Morel, article émanant de la Bourse du
Travail réformiste, au sujet de quelques
critiques contre la franc-maçonnerie, lan¬
cées par un des leurs.
Je tiendrai à répondre à deux points

principaux :
1° Que toute liberté existe dans le sein

des organisations adhérant à la Bourse du
Travail ; 2" qu'elle mettait en garde les tra¬
vailleurs contre la tentative de division ou¬
vrière faite par certains néophytes du syn¬
dicalisme

1° Je ne chercherai pas à savoir si tel ou
tel -secrétaire de syndicat appartient à
telle ou telle secte, je laisse juges les ca¬
marades tant" qu'à la liberté proprement
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dite. Tous les camarades de la malheu¬
reuse corporation du textile ont encore à la
mémoire les cas d'exclusion, prononcés
il y a une année, contre deux camarades
du contrôle pour avoir eu l'audace de dire
fout haut ce" que beaucoup pensaient tout
bas, ainsi que contre deux autres camara¬
des pour avoir commis le crime d'être
connus comme révolutionnaires. Voilà t-outo
l'a liberté dans ce,tic corporation.
2' Tant qu'à la division ouvrière, les ou-

vrers lillois ont pu voir, lors des derniè¬
res élections prud'hommales, des candi¬
dats appartenant soit à la fédération, soit
à la confédération, et môme aux deux, se
jeter l'un contre l'autre. C'est ainsi que
pour le Bâtiment, on put voir un ouvrier
ébéniste appartenant à la fédération locale
de la Bourse du Travail, en lutte contre un
ouvrier peintre se réclamant de la confé¬
dération (syndicat exclu à cette époque de
la fédératioh et réintégré depuis) ; pour la
métallurgie, un ouvrier contre le secrétaire
de ladite corporation, se réclamant le pre¬
mier, de la fédération, et le second, de s-on,
syndicat (syndicat exclu depuis un mois
de la Bourse).
Je ne m'étendrai guère sur ces deux cas,

étant donné que je n'appartiens pas à ces
corporations. Etant du textile, j'insisterai
sur un cas révoltant qui vient de se pro¬
duire il y a quelques mois, au sujet d'un
article paru dans le Réveil du Textile, à
propos clu contrôle, "et dans lequel le se¬
crétaire et le trésorier furent pris à partie.
Ces derniers intentèrent envers le signa¬
taire de l'article et le gérant du journal ci-
dessus nommé, un procès pour diffamation
Ils fièrent condamnés sans défense à payer
tous deux une amende égale. Non contents
du jugement, ces cupides » trésorier et se¬
crétaire », firent opposition sur les salai¬
res des deux ouvriers. C'est ainsi que nous
pouvons voir toutes les semaines une re¬
tenue de 10 % sur le travail de deux ca¬
marades, opérée par des soi-disant socia¬
listes et syndicalistes. Ne se rappellent-ils
donc pas qu'il y a quelques semaines, lors
d'une intervention pour la suppression de
la saisie-arrêt sur les salaires, au Palais-
Bourbeux, cette phrase suivante, faite par
un a -socialiste » comme eux :

>< La retenue sur les salaires est un vol
qualifié, »
Depuis l'époque où commença le vol sur

les salaires, nous avons à plusieurs repri¬
ses jeté un défi à la face de ces ignobles
individus. Nous les sommions d'assister à
une réunion publique et contradictoire, soit
entre tous les ouvriers lillois manuels et
intellectuels, ou seulement pour notre cor¬
poration. Craignant- d'être conspués par les
leurs, ils n'osent pas affronter le débat
Après de pareils faits, devons-nous re¬

chercher de quel côté se trouvent les vrais
responsables des divisions ouvrières ? Non,
camarades; ils sont là, eux qui derrière Je
rideau viennent nous prêcher l'union. Une
fois pour toutes dévoilons au grand public
et partout leur typocrisie en arrachant,
leur faux-visage aux cris députés ; » A bas
les masques ! »
Dans un des prochains numéros, je dé¬

voilerai de quelle façon on opéra la retenue
sur le salaire d'un de nos camarades.

O- Descamps,
Ouvrier tisseur.

SOUSCRIPTIONS

POUR LE « LIBERTAIRE »

Lemonnier. 0 50. — S. de Sant.v, 5 fr. — Gay-
vallet, 10 fr. — Pour le Libertaire, 0 25. —
Fougos G., 1 fr. — Jeunesse du 13e, 5 fr. —
Hebdomadaire. 0 50. — X.. 1 Ir. — X., 0 30. —
Kesteman, 0 50. — Ido, 1 50. — Boranger (Rou-
baix), 2 50. — Fontaine G., 0 45. — X., 0 50. —
X.. 2 fr. -par Guichard, 3 05. — E. Passant,
0 50. — X., 2 fr. — Dusseu, 1 fr. — Hebdoma¬
daire, 0 50. — Jahne, 0 50. — Larue, Pierre,
0 50. — Blanchon, Û 20. — Hebdomadaire, 0 50.
— Courage, 0 40. — Un pavsan. 0 50. — X.,
2 fr. — E. Vigne, 1 fr. — Un ami du Liber¬
taire. 1 fr. — Bridai, 1 fr. — Blondel E., 0 50.

— Alfred Charles, 1 fr. — Son ami, 0 75. —
De la Jeunesse des Tailleurs, pour leur cama¬
rade emprisonné, 13 fr. — Pour que le Liber¬
taire soit lu au café, 0 40. — Barrau, 0 50. —
Barrau (Hagard), O 50. — !.. Laurent, 0 25. —
X.. 5 fr. — Pas d'erreur, 1 fr. — (Juillet, 0 00.
— X., 5 fr. — Esperant-iste de Liberigo stelo
de Sotleyille-les-Rouen, 5 50. — L. Demeu-r.
0 55.

POUR LE COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Charbonnier, 3 fr. — S. de Santy, 5 fr.

Corrçrrçurçicafiorjs
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Foyer Populaire de Eelleville. — 5. rue Henri-

Çhevreau. — Jeudi 22 février il 8 il. à'du soir,
cor.fén-.nve par M Jielinski, externe des hôpi¬
taux de Paris sur « L'Art de guérir ».
Groupe Solidaria. — Vendredi 10 février à

9 h. du soir réunion du groupe Solidaria et du
Foyer communiste 240, boulevard de la Viilette.
Discussion sur la caisse de solidarité. Présence
indispensable de tous les copains
Originaires de l'Anjou. — Dimanche 18 février

1312, salle Jules. G. boulevard Magenta, à 2 li. 1,
causerie par Louis Grandidîcr sur « 1-e N6b-
Msdlhusianisme et les travailleurs « Prière aux
camarades d'amener leurs compagnes.
Foyer Populaire de Belleville. 5 rue Henri-

Chevreau. Aux amis du Foyer : Deux années
d'expérience nous imposent "une transformation
dans notre méthode éducative. Los conférences
que nous faisions chaque semaine deviennent
trop dures h organiser. Elles sont par là trop
disparates, insuffisamment instructives <t at¬
tachantes pour que nous ayons l'auditoire désiré.
L'oeuvre perdant son intérêt et son influence

trouve des concours moins précieux et sa pros¬
périté s'en trouve atténuée d'autant.
Nous allons prendre des mesures que nous

croyons propres â redonner la belle activité à
notre Foyer et à atteindre la propagande exté¬
rieure que nous poursuivons.
Nous vous ferons part de cette nouvelle orien¬

tation samedi prochain à notre réunion habi¬
tuelle d'organisation. Aussi comptons-nous vous
y trouver tous avec les mêmes liens d'amitié
peur nous unir.

Les organisateurs.
F, R. G. — Le il* 3 du Bulletin carviendra

aux camarades le 20 février, jour du Mardi-Gras.
Au sommaire : La journée des Masques, Sé¬

bastien Faure ; Ayons la foi, G... ; La propa¬
gande anarchiste, F. L. ; Compte rendu ae la
réunion plénière de la F. B. C. ; Adhésions
nouvelles.
On net s'y abonner, le Bulletin n'étant pas

vendu au numéro, en envoyant un franc par an.
S'adresser à Eugène Martin. 11. rue de Bo-

mainvillt. Paris 19e.
Jeunesse Anarchiste — Mercredi 22 janvier à

8 4 chez Jules. 6 boulev. Magenta
Causerie par un camarade . Esl-ii possible en

ci moment, si une insurrection y était victorieu¬
se. de constituer une société à bases communis¬
tes ï Invitation cordiale à tous. .

2e Fête annuelle au profit du Journal pour en¬
tants Les Petits Boiishommes. Le 18 février,
à 2 h. précises, grande salis de la Bellevilloise
:21 rue Boyer) sous la présidence effective de
C. A. Laisunt. Allocution du camarade Marie.
Concours assurés : Artistes des Grands théâtres
et concerts de Paris, Syndicat des Artistes lyri-"
ques. Syndicat des musiciens, chansonniers ré-
voI.iUsrmaiies, Foyer populaire de la Bellevil¬
loise, Pupilles du 3e. du 14e et de l'Union des
Syndicats. etc...
'Entrée 1 franc (libre pour les enf-mls).
On trouve des cartes à La Bataille Syndica¬

liste et à La Vie Ouvrière, 90, quai jenimapes
Tournée de conférences Lorulot-Lanoff. — Le

départ est lixç au samedi 2 mars 1912. Les ca¬
marades des localités dont les noms suivent qui
désireraient organiser des conférences concerts,
sont pries de correspondre au plus tôt .avec Lo-
rul il. 19, impasse Montferrat, Paris (19e fort.;.
Creil, Mouy, Hermes. Méru. Barnel, Belle-

Eglise. Liancourt. Amiens, Corbie Albert, An as
(et environs), Lille, Roubaix, Tourcoing, Valen-
cictiiins (et environs), Chauny, Laon, Saint-Quen¬
tin Boissons. Guise. Tergnier, etc., etc.
Sujet traité : La débâcle des partis bourgeois.
Lutioff oans ses chants révolutionnaires.
Prisie aux copains des quelques localités qui

n'ont pas encore répondu de vouloir bien se
hâter, afin de pouvoir définitivement établir
l'itinéraire.
Fédération des Groupes Ouvriers Néo-Mal¬

thusiens, section du XXe, 5. rue Henri-Chevreau

coolique accompagnée de projections lumineuses
par le docteur Legrain médecin en chef à l'asile
de Ville-Evrard. .

Pour l'émancipation plus d'alcool. Invitation
cordiale à tous.
Maison Commune du IIIe. — Dimanche 18 fé¬

vrier â 8 lu A. cabaret-concert, direction artis¬
tique Ch d'Avra.v.
Trois pièces iissuréès au théâtre d'ombres

Pour être certain d'avoir des places arriver à
8 li. A précises.
Groupe d'Etudes et groupe Néo-Malthusien

— Samedi à 8 h. A au siège du groupe, Université
Populaire. 157, faubourg Saint-Antoine, cause¬
rie par Hambourg sur L'Alcoolisme et l'action
révolutionnaire.
Groupe artistique syndical de Propagande. —

Dimanche 18 février à 2 h. A après-midi à
la Maison des syndiqués du XIIIe. 117. boulevard
de l'Hôpital, grande fête familiale : on jouera
Victoires et Conquêtes, de Courteline, et Les
Loups, de Boris Charanele. Entrée gratuite.
Matinée Libertaire. — Dimanche 18 février

à 2 h. de l'après-midi à TU. P. 157. faubg St-
Anloine. Grande matinée libertaire au profit de
l'Idée Libre, Conférence par le docteur Legrain
sur : Hygiène individuelle et Benovation so¬
ciale. Projections lumineuses. Partie concert,
O.n jouera Contre la Guerre, pièce antipatriotique
par Haël. Entrée 0 50.
Emancipanta Stelo. — Mardi 20 G7, rue de

Ménilmontant. cours élémentaire d'Ido. Révision
des deux premières leçons
Pour le cours graluit par correspondance en

12 leçons écrire au siège, 5, rue Henri-Chevreau,
Paris 20e. On recevra gratuitement, les docu¬
ments sur la question et le n° 1 dit Travailleur
Idisle.
Espéranto. — Cours gratuits d'Espéranto les

lundis dans les salles suivantes ; Maison Com¬
mune 49, rue de Bretagne. Maison Commune du
11e. rue du Général-Biaise 9, U. P. Zola 44. rue
Planchât. Les cours ayant lieu les autres jours
sont ainnoncés dans la Bataille. Cours par cor-
conespc-ndance Ecrire 49, rue de Bretagne,
Paris, avec timbre pour réponse.

CLICHY

F. R. C. Section de Clichy. — Réunion du
groupe la vendredi 13 février à S li. A du soir
Bourse (lu Travail, 35, rue Murlré. Causerie par
un camarade de la Fédération.

CORBEIL-ESSONNES
Groupe d'Etudes Sociales. — Samedi 17 fé¬

vrier à 8 h. A du soir au salon des Muses, nit-n-
t.igne de Fontainebleau à Essonnes giande
conférence publique et contradictoire i ar îvlau-
ricius sur . Dieu existe-t-il ï

SOTTEVILLE
Gicupe des Amis de la B S. Sotteville —

Souscription permanente, tous les 9 et 24 de
chaque mois. S'adresser à 5 heures et demie
« Famille Laborieuse ».

Liberiga Stelo .— (Groupe de Sotteville). Cours
d'Espéranto les mercredis, à S heures du soir,
â !a « Famille laborieuse ». Les camarades
syndicalistes de Rouen et la région sont par¬
ticulièrement invités.

LILLE
Gicupe des Temps Nouveaux -- Dimanche 25

février à 4 heures du soir, salle des « Sans
Soucis », causerie controverse entre socialistes
et anarchistes sur Socialisme ou Anarchie.
Prière aux camarades d'en prendre bonne

note.
Aux révolutionnaires du Nord. — Grande fête

excursionniste au bois de Phalempin, le di¬
manche de la Pentecôte (2G mai). Les cama¬
rades de Roubaix. accompagnés des « pupil¬
les », de la chorale mixte « l'Aube Nouvelle »
et du groupe théâtral, se rendront en dili
gences et en vélos au bois de Phalempin,
près de Seclin : invitent les copains, avec
leur compagne et leurs enfants, des locaïités
ci-aiprès. Lille, Armentières. Houplines, Tour¬
coing, Seclin, Dorignies, Douai, etc., etc., â
s'entendre pour s'y rendre également, et que
cette fêle soit le prélude, pour l'avenir, de
grandes fêtes d'été régionales.
Prochainement nous arrêterons le program¬

me, mais, dès maintenant, que les camarades
fasse en sorte que nous nous rencontrions
nombreux à cette fête et que dans ta joie de
cette journée la propagande de nos idées en
sorte grandie.

BORDEAUX
Mercredi 21 février à S heures et demie du

soir, au théâtre Saint-Paul, rue de Riiat, 25,
conférence publique et contradictoire, par Sé¬
bastien Faure.
Sujet traité : La vie chère, les lois scélé-

rates, la guerre.
Prix d'entrée habituels.
Groupe d'éducation sociale. — Rue des Au-

gustins. 35. au bar du Dragon, dans la salle
du fond. Dimanche 18 février à 3 heures de
l'après-midi, causerie par le camarade Antoine
Antignac sur le sujet suivant : le néo-malthu¬
sianisme est-il la panacée guérissant tous lès

maux sociaux ou économiques ou un des
moyens de libération de l'humanité ?
Libre maternité, bonne naissance, bonne ins¬

truction, bonne éducation.
Sélection physique et morale.

MARSEILLE
Comité de Défense sociale. — Dimanche !8 lé-

février â t; heures dii soir, assemblée générale
au siège, G3, allées des Capucines.

PERPIGNAN
A la suite d'une séance tenue le mois de

janvier, le collègue Catala faisant plus partie
de notre groupe, nous prions les camarades
d'adresser dorénavant toute correspondance su
camarade A. Alberli. rue Camille Jourda n° '2,
nouveau secrétaire du groupe.

Petite Correspondance
EMILE. — Non le « trois mots » paht

dans l'Anarchie n'était pas pour moi, ne
iréqu/entant plus les groupes depuis long¬
temps.. — .falot, ancien -typo à ï'Anarchie.

ENTR'ASDE
Un camarade désire échanger timbrèrent

poste avec copains étrangers, échangeraitr
contre publications du journal ou cartes il¬
lustrées ou achèterait.
L. Mariette, 46, bis, boulevard de Châ«

leaudun, à Saint-Denis. Seine (France).
<*. .

Un Livre Utile
Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardy,
•1 /r. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.
Cet ouvrage est précédé d'un exposé des

motifs individuels, familiaux, sociaux de
vulgariser la préservation sexuelle.
Il est divisé en deux parties :
1° Notions sur la génération, union

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme, sait par la femme.
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter
la grossesse sont ensuite exposés en détail,
matière dont ils sont fabriqués, manière de
les employer, nettoyage, entretien en bon
étal, avantages et inconvénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure est certainement
la plus complète qui ait paru jusqu'alors.

Viept de paraître

L'Initiation
Sexuelle

par

G. BESSÈDE
(Préface du Docteur L. BRESSELLEJ

Le premier ouvrage qui apporte aux
parents un système complet pour rensei¬
gner les jeunes gens, AVEC TOUT LE
TACT DÉSIRABLE, sur la génération
(végétale, animale et humaine), les

vénériennes, l'hygiène et la
responsabilité sexuelles

UN VOLUME AVEC
DESSINS DANS LE TEXTE

Prîx : 3 francs
Envoi franco, contre mandat ou bon

de poste au nom de l'administrateur du
« Libertaire ». 15, rue d'Orsel, Paris.

L'imprimeur-gérant :
Emile CARRE.

15, rue d'Orsel. — Paris.

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »
Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du « Libertaire », 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES
ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago 0 05 0 10
Aux jeunes gens (Kropotkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste (Kropotkine) 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Kropotk.) 0 10 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kro¬
potkine) 0 25 0 30

Entre Paysans (Malatesta) 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
AJbert) 0 10 0 15

A. B. G. du libertaire (Lermina).. 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta) 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard) 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure) 0 20 0 25
La question sociale (S. Faure) 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'Affaire Drey¬
fus (S. Faure) 0 15 0 20

Organisation, initiative, cohésion,
(Jean Grave) 0 10 0 15

Le patriotisme par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry 0 15 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 35
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire 0 50 0 60

Les déclarations d'Etiévant 0 10 0 15
Le Communisme et les paresseux

(Chapelier) 0 10 0 15
L'esprit de révolte (Kropotkine) 0 10 0 15
Les Communistes anarchjgtes et la
femme (Croupe des E. S. R. I.).. 0 10 0 15

Le communisme et l'anarchisme (E.
S. R. I.) 0 10 0 15

ww

ANTIMILITARISME
Le manuel du soldat 0 10 0 15
La chair à canon (Manuel Devaldès) 0 15 0 20
Aux conscrits 0 05 0 10
Le Militarisme (Fischer) 0 10 0 15
L'antipatriotisme (Hervé) 0 10 0 15
Colonisation (Jean Grqlve) 0 10 0 15
Contre le brigandage marocain.... 0 15 0 20
L'enfer militaire (Girard) 0 15 0 20

0 15
0 15
0 15

Crosse en l'air (Giraull) 0 05 0 10
Travailleur ne sois pas soldat (L.
Bertoni) 0 10

Cjntre la guerre 0 10
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert) 0 10

ww

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTIPAR¬
LEMENTARISME, etc.)

Le syndicalisme révolutionnaire
(Griffuelhes) 0 10 0 15

Pages d'histoire socialiste (Tcher-
kesoff) 0 25

La loi des salaires (J, Guesde) 0 10
Le droit à la paresse (Lalargue).... 0 10
Boycottage et sabotage 0 10
Le îdachinisme (Jean Grave) 0 10
Grève et sabotage (Fortuné Henry).. 0 10
L'A B C syndicaliste (Georg. Yvetot) 0 10
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (Nettlau).. 0 10

Les maisons qui tuent (M. Petit).... 0 10
Le salariat (Kropotkine) 0 10
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 10

Le Syndicat (Pouget) 0 10
Les lois scélérates 0 25
La grève générale (Aristide Briand) 0 05
Syndicalisme et révolution (Dr Pier¬
rot)

Le parti du travail (Pouget)
Le remède socialiste (Hervé)
Le désordre social (Hervé)
Vers la Révolution (Hervé)
Politique et socialisme (Ch. Albert)..
L'Illusion parlementaire (Faisant)..
Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) 0 10 0 15

La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janivion) 0 10 0 15

Quelques vérités économiques (Louis
Blanc) 0 05 0 10

Une forme nouvelle de l'esprit poli¬
ticien (Jean Grave) 0 05 0 10

La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvrer de Babeuf) 0 50 0 60

L'action directe (Pouget) 0 10 0 15
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15
Les métiers qui tuent (L. et M. Bon-
neff) 0 70. 0 75

Les Prisons (Kropotkine) 0 10" 0 15
I.se Prisons Russes (Vera Figner).. 0 15 0 20

0 10
0 10
0 10
0 10
0 10
0 60
0 10

0 10
0 10

0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 65
0 15

BROCHURES DE L. ET M. BONNEFF
Les Terrassiers, les Employés de ma-
gasin, les Boulangers, les Chemi¬
nots (2 vol.), les Pêcheurs bretons,
les Postiers, les Travailleurs du

restaurant ; les Compagnons du
bâtiment, (2 brochures) ; Les Bles¬
sés : chaque brochure 0 15

La démocratie et les financiers (F.,
Delaisi) 2 » 2 35

ww

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa-
franca 0 10

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10
Vues de l'Avenir social (12 cartes)..
Viues de « La Ruche » (12 cartes)
Portraits des terroristes russes :

Guerchouni, Sasonoff et Ragosni-
kova, chaque

0 75
0 60

VOLUMES

0 20

0 15
0 15
0 95
0 70

0 10 0 15

1 » 1 10

2 75
2 75
3 »

1 25

2 75

2 75

2 75
2 75
2 75

2 75
2 75

3 25
3 25
3 50
1 75

3 25

3 25

3 25
3 25
3 25

3 25
3 25

ANARCHISME
L'Anarchie (Kropotkine)
L'Anarchie, son but, ses moyens

(Grave)
La conquête du Pain (Kropotkine) ..
Anarchisme (Elzbaoher)
Les paroles d'un révolté (Kropotkine)
La Douleur universelle (Sébastien
Faurej, nouvelle édition

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus)

Œuvres de Bakounine, tomes I, II,
lit IV ei, V chaque volume

La Société Future (Jean Grave) ....
Anarchistes (Mackay)
La Société mourante et l'Anarchie

(Grave)
L'Individu et la Société (Grave) ....
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt)

Temps futurs, Socialisme, Anarchie
(Naquet)

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit)
En marche vers la Société nouvelle

(Cornelissen)
Philosophie de l'Anarchie (Malato) ..
Le socialisme en danger (Domela) ..

Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon) préface de Naquet

Réformes, révolution (J. Grave) ...»

Psychologie de l'Anarchiste socialis¬
te (I-lamon)

Réflexions sur l'individualisme (De¬
valdès)

ww

ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25

3 » 3 50

,2 75
2 75

2 75
2 75
2 75

3 »

2 75

2 75

0 80

3 25
3 25

3 25
3 25
3 25

3 50
3 25

3 25

1 »

Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet)

La Grande Famille, roman (Grave)
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet)

Sous la casaque (Dubois-Desaulle)..
Biribi, roman (Darien)
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 »

Les Guerres et la Paix (Ch. Richet).. 1 35

3 »

2 75

2 75
2 75
2 75

3 25
3 25

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine)., 2 75
La Commune (Louise Miche!) 2 75
De la Commune à l'Anarchie (Mala¬
to) 2 75

Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75)

La Commune au jour le jour (Reclus) 3 »
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 »

Correspondance (E. Reclus) 2 75
ww

SOCIOLOGIE ET EDUCATION
L'initiation sexuelle (G. Bessède) .. 3 »
L'entr'aide (Kropotkine) 3 »
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 »

Précis de Sociologie (Palante) 2 50
Combat pour l'individu (Palante) .. 3 75
L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20
La vie ouvrière en France (F. Pel¬
loutier I 5 »

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato)

La Sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letournenu) —

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Giroud) ....

L'Education morale, intellectuelle et
Physique (Spencer) >

Propos d'éducateur (S. Faure) ....
Ohamps, usines, ateliers (P. Kro¬
potkine), 2 75 3 25

L'Éducation fondée sur la science
C.-A. Lpisr.nl 2 50

La laïque contre l'enfant (S.M.Say) 2 »
Comment nous ferons ta révolution
par Pouget et Pataud 1 00

La classe ouvrière (L. M. Bonneff). 2 50
Les Démocraties antiques (A. Croiset) 3 »

<ww

LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan
Rictus), Illustrations de Steinlen.. 3 » 3 50

2 75

4 50

1 35

2
0 60

3 40
3 25

3 25
3 25

3 25
3 40

5 40
3 25

3 25
3 50

3 50
2 75
4 ..

2 50

5 50
3 25

3 25

5 ..

1 50

2 25
0 70

2 80
2 15

1 25
2 85
3 50

3 50
3 25
3 25

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille (Zo d'Axaj : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50 2 80

Le Coin des Enfants (Grave), 3 vol.
chaque 3 »

Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert).. 2 75
Terre libre, roman Gean Grave) 2 75
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75
Œuvres de Rabelais 2 vol. chaque 0 95
La sueur du burnous (V. d'Octon).. 2 »
Œuvres de Diderot 2 80
Œuvres de E. Zola, Les Rougon
Macquart 20 volumes à 2 80

Les 3 villes (E. Zola'; chaque 3 »
Les 4 Evangiles (E. Zola) chaque 3 »
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75
Après le Bagne (Uiard-Courtois) .. 2 75

ww

NEO-MALTHUSIANISME

Moyens d'éviter la grossesse (G.
Hardy

Le droit à l'avortement (Dr Darrica.
rère) ,

Le droit à l'avortement (Mad. Pelle¬
tier) »

Le problème de la population (S.
Faure)

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat),
1 vol. in-S°, 500 pages

La loi de Malthus (G. Hardy)
Rapports aux différents congrès
ouvriers

Malthus et les Néo-Malthusiens (Ro¬
bin) ...0

La grève des ventres 0
Ayons peu d'enfants (Chapelier) .. 0
Préservation sexuelle (Lip Tay) .... 0
Prophylaxie sexuelle (Lip Tay) 4
Bréviaire de la femme enceinte
(Lip Tay) 4 » 4 35

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin) 0

Le Néo-Malthusianisme (P. Robin)— 0
hin » 0

La Pauvreté 'G. Hardy) 2
La santé de la femme 0
L'avortement (D' Lafenille) 4
Le problème sexuel (V. Méric) 0
Défendons-nous (pour le Néo-mal¬
thusianisme) 0 20 0 25

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 0 25
L'Education sexuelle (J. Mareslan).. 2 50 2 75
Génération consciente (Franck Sutor) 0 75 0 85

3 25

3 50
3 50
3 56
3 25
3 25

i 25 1 4(|

3 » 3 25

0 30 0 35

0 10 0 15

3 »

0 75
3 50
0 80

0 25 0 35
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